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Résumé de l'article
La présence des femmes à l'université a engendré un malaise qui transparait
dans l'emploi de termes dérisoires à l'endroit des professeures, tels que
« bas-bleu » (« bluestocking ») ou «  féministe ». Ce sentiment nous porte à
questionner l'histoire des débuts du travail des femmes à l'université, sous les
deux angles suivants. Le premier concerne l'image que ces femmes avaient
d'elles-mêmes en tant que membres d'une telle institution : dans le second cas,
il s'agit de l'histoire de l'accession récente de plusieurs femmes à des postes
universitaires. Cet article constitue l'amorce d'une étude des structures de
l'embauche des femmes à V Université de Toronto, entre 1910 et le début des
années 1940. Il présente une esquisse des perceptions et des expériences
enfournant le travail de ces femmes universitaires. Son propos est de montrer
que les mêmes rapports sociaux de sexe qui ont déterminé l'embauche des
professeurs au début du siècle, ont survécu jusqu'à ce jour. Il fait valoir la
nécessité d'enquêtes historiques plus nombreuses sur ce phénomène, de même
que le besoin de jeter un regard plus politique sur les milieux de travail
universitaires. Il se termine par un encouragement à revendiquer des mesures
qui contribueront à créer une plus grande égalité pour les employées des
universités et qui, plus généralement, affaibliront le caractère hiérarchique
des lieux de travail universitaires.
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